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UN- MOT

L'ETUDIANT vient de naitre. Il a soif de vie et il
grandira bien qu'il soit canadienfrançais. Il prend fière-
ment sa place aux côtés de ses confrères grande et petits. Il
représente une idée, un droit, un but et il l'atteindra loyale-
ment, avec franchise et sans courbettes 'si toutefois Dieu et
le public Ivi prétent vie).

Avant tout 1'Etudiant representera les idées, les sentiments
et les aspirations de la jeunesse étudiante de Montréal et de
Québec.

Notre tactique sera d'aller droit au but : nous serons jus-
tes mais nous serons fermes. Nous aimons à dire ici au Signor
Hel... et consorts que si UEtudiant pêche Il saura se frapper
la poitrine d'un sincère mea culp ac'est ainsi Signor que nous
de la jeunes française et calnolique, nous l'entendons. Cer-
tains journaux publient les portraits de tous nos archevêques,
de tous nos evêques et de nos prêtres et curés sans oublier
une seule petite soeur- Eh bien ma foi... ça, ça sent le rat à
cent milles, et les oreilles de l'âne percent de la dessous. Pe-
tites gens que celles-là car si demain Il fallait publier le por-
trait de tous les diables, ça y serait... pourvu que... vous le
savez bien, cher lecteur.

D'un autre côté nous ne courberons pas l'échine quand
nous serons appuyés sur un droit, ou que nous sernns forts de
l'accomplissement de nos devoirs, et que nos aspirations
prendront vie aux sources les plus généreuses (le nos coeurs
de vingt ans. Bien loin de plier alors, notre courage se
dressera de toute la force de notre jeunesse, nous ne crain-
drons pas de rompre en visière, chaque coup sera porté d'es-
toc et de taille, et contre vos ennemis, qu'ils soient chinois nè-
gres ou juifs nous exercerons toute l'énergie que Dieu met
dans des canadiens français que l'amour de la patrie et de la
liberté rendent fous comme Chenier, et énergiques comme
Cartier.

A l'avenir, L'Etudiant serâ mieux Imprimé, plus soigné
sous tous les rapports et donnera, nous en sommes certains,
plus de satisfaction à ceux qui nous encouragent.

Nous avons decouvert, un peu tard il est vrai, qu'un
de nos typographes poussé par le ne sais quoi, delibérément et
avec malice prenait plaisir à déranger les épreuves de l'Etu-
diant, afin d'insérer dans nos lignes toutes les erreurs tou-
tEc les fautes de français possibles. Nous avons donné a ce

Monsieur, son billet de retour et nous espérons que ça ira
mieux.

Nos amis des deux sexes qui out des communications des-
tinées à l'Etudiant doivent envoyer leurs manuscrits avant
mercredi-midi, au No 17 Rue Gosford.

Nous exigeons que tout manuscrit porte un nom responsa-
ble qui nous soit connu.

Nous prions nos confrères entre autre "LE SoTNiTL"
de Québec de bien vouloir ne pas nous reproduire hormis de
signaler nu moins que, par exemple "Question du jour" de A.
N, Montpetit publiéo daus l'Ftudia nt et reproduit sous le ti-
tre de Chapleau et Langelior par le Soleil soit une primeur de
L'ÉTUDIANT.

E...

A NOS CLIE1NTS

M. L, G. O'Meara est autorisé par nous de solliciter des
annonces pour le journal L'Etudiant et aussi des commandes
pour l'Imprimerie Internationale.

Personne autre que les propriétaires dujournal n'ont droit
de collecter d'argent pour tout ce qui regarde le journal et
l'imprimerie.

LA RÉDACTION.

Trofud prend ses repas dans une pension "Ii gh Tone''
dans l'est.

Mais un bon jour il a volé la cruche de vin de la
maitresse de céans. Le soir, au repas le dialogue suivant
s'engage.

Trofud-Mais, Madame oi est ce bon vin, vous devez
nous traiter ce soir.

Mettez donc votre cruche de vin sur la table.
Madame- C'est tout fait, le vin a changé de cruche e t

vous devez savoir que cette cruche est a table.

BANG
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L'ETUDIANT

Notions Elementaires

D'HYGIENE PRATIQUE

PREMIERE PARTIE.

10. PoIsoN DE L'AIR REsPIRE.- Le philosophe qu'a écrit

"L'haleine de 1 homme est mortelle à l'homme'' a exprimer une

vérité. L'air expiré contient, en dehors de l'acide carboni-

que, un véritable poison. M. Brown Séquard a eu l'idée de re-

cueillir, au sortir de la bouche de personne bien portants, la
vapeur d'eau que nous exhalons pendant l'expiration, et de

l'injecter sous la peau de quelque animaux. Une très petite

cuantité à suffi pour amener un relentissement de la respira-
tion de l'animal un abaissement de la températ re du corps et
une faiblesse très grande. Une dose plus forte out certaine-

ment été mortelle. L'expérienée suivante démontre ce fait.

Lorsqu'on introduit un oiseau sous une cloche où on renou-

velle incessamment l'oxygène et où l'acide carbonique est

absorbé par de l'eau de chaux à mesure que le gaz se produit,
l'animal n'en meurt pas moins, parce que le poison que son

haleine rejette finit par empoisonuer l'air de la cloche.
Pendant les guerres du premier Empire, de nombreux cas

de morts se produisirent chez des prisonniers anglais ou

autrichiens enfermés dans des prisons trop étroites. ces

accidents étaient dus à la fois à l'asphyxie, c'est-à-dire à

l'arrêt de la respiration par suite de l'insuffisance d'oxygène,
et à un empoisonnement par la matière contenue dans l'air

expiré.
Quel est ce poison ? C'est une PTOMÀINE, c'est -à-dire une

substance analogues à celle qu'on trouve dans les cadavres et

dans les matières putrifiées. Oe fait nous explique l'altération

rapide que subissent le lait et les viandes dans les pièces où

vivent un grand nombre de personnes.
11 MANIÈRE DE REsPIRER.-Comment doit-on respirer?

Par la bouche répondront sans réflexions beaucoup de gens,
et ils cümmettrobt là une erreur. La bouche sert à parler et

à nous alimenter; ce n'est que très acbessoirement qu'elle

peut-être utilisée pour la respiration. Elle n'est pas en effet

disposée pour remplir cette fonction, Ce rôlê appartient au

nez.
12. LE NEz. Les narines et les fosse nasalei, qui leur font

suite, forment des canaux étroits et tortueux, ou l'air s'échauf-

fe et se charge de vapeur d'eau, gràce à l'humidité et à la cha-

leur de ces cavités, qui sont tapissées de petits vaisseaux san-

guins. Les parois sont c iuvertes de poils qui arrêtent au

passage les poussières visibles ou invisibles que contient l'at-

mosphère.
Les poils de nos narines en empêchant, en partie tout au

moins, ces poussières de pénétrer jusque dans nos poumons

accomplissent donc une besogne très utile. Les secrétions du

nez les rtjettent, ensuite on se mouche.
13 DANGERS DE LA RESPIRATION PAR LA BOUCH.- Cha-

cun sait que la respiration par la bouche, dans un endroit ou

l'air est à la fois ppo çt frgid, apiène de la toux. Cet air par-

venue ainsi directement dans la poitrine irrite nos bron-
ches.

Les personnes qui dorment la bouche ouverte se réveillent
avec la gorge sèche et la langue mauvaise.
Par les temps de brouillard, l'air froid et humide, en pénétrant
trop rapidement dans les bronches et dans les poumons amène
des rhumes, des laryngites "altération de la voix" des bron.
chites et des fluxions de poitrine. Les maux de gorge ou
angines n'ont souvent pas d'autre cause.

Respirez donc toujours par le nez, et, pendant les temps
de boulevard, évitez même de parler au dehors, l'air entrant
forcément ainsi par la bouche.

Les narines préparent l'air à passer dans les voies respira-
toires : elles en Bout, pour ainsi dire, l'antichambre et
leur servent; en hiver de calorifère.

III. -POUSSIERES DE L'AIR.-LES MICROBES.

14. COMPOSITION DES POUSSIEREs DE L'AIR.- Le pous-
sières de l'air sont formées de sable, de charbon, de fragments
de coton et de toile, de plantes, d'insectes, de débris de fumier
de débris de peau, etc. On y trouve, en outre plus le 200 es-
pèces de champignons, dont quelques-uns sont l'origine de
graves maladies de la peau et notamment du cuir chevelu,
les teignes. Enfin on y constate la présence de nombreux mi-
crobes, qil peuvent

"EMPECHER LA CICATRISATION DES PLAIES, d'ou la néces-
sitA de mettre celles-ci à l'abri de lair ; produire des maladie
contagieuses,, comme le choléra, la phtisie, la variole, la scar-
latine, la rougeole, l'angine couenneuse, le croup

MODE DE VIE, FORME, MULTIPLICATION DES MIOROBES
Les microbes, appelés aussi ferments, bacteries et bacilles,

vivent dans l'eau, dans les matières organiques, pain, viande'.
lait, vin, où ils peuvent produire des traniformations diver
ses (fermentation, putréfaction). Ils vivent aussi dans le corp,
des êtres vivants.

Les microbes ont la forme de petites masses 'tonde8, oU
cylindriques en bâtonnets o,u en tire bouchons, toujours.extre-
mement petits (moins d'un millième de miltimdtre). Tantôt Ils
restent immobiles, tantôt Ils se meuvent avec une extrême vi-
tesse. Lorsque les conditions du mileI sont favorables, les
microbes se segmentent très rapidement. Ils ,peuvent alors
rester réunis, ou, au contraire; se séparer en autant d'êtres
distinct. Cinquante bactéries conservées dans de l'eau de la
Vanne en avaient formé plus de 600,OJO en 8 jours.

Les microbes donnent naissance à des sortes doeufs les
spores, dont la vitalité est en général beaucoup 'plus :grande
que celle des bacilles eux-mêmes. Tandis que ces derniers sont
tués par une température de 60 à 80 degrés, les spores ne
meurent qu'à 100 ou 120 degrés dans un milieu humide.

il y a lieu de remarquer qu'un certain nombre de micro-
bes seulement sont nuisibles, les autres étant inoffensifles ou
même utiles, comme ceux employés pour faire le vinaigre,
l'alcool. En faisant disparattre tout ce qui a cessé de vivre
(cadavres, débris végétaux et animaux), Ils protègent les
vivants contre la mort: Un sol privé de microbes devient li-
propre à la culture.

(À suivre.)
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CONDOLEANCES

A une assemblée générale des Etudiants en Médecine,
tenue à l'Université Laval, à Montréal le 15 Novembre 1897
les résolutions suivantes de condoléances ont été adoptées.

1. Proposé par M. H. St Aubin, secondé par MM. H.
Barrette et J. A. Beaudry que les E. E. M. ont appris avec
u-e vive douleur la mort de Madame J. Rondeau, la soeur bien
aimée de leur digne et éminent président, M. Alf. Poirier.

2. Propo-é par MM. C. Lemieux et Ed. Plamondon, secon-
dé par L. Geoffrion que copies des présentes résolutions soient
envoyées aux journaux et à la famille éplorée.

J. W. BONNIER, Secrétaire.

P. S. Les membres du conseil des E. E. M. se sont réunis
et ont voté des fonds pour envoyer deux élèves représenter la
faculté aux funérailles de Madame Rondeau, qui ont eu lieu
mmrdi matin, à St Gabriel de Brandon. Les deux délégués sont
MM. H. St. Aubin et X. Lemieux tous deux confrères de M.
Alf. Poirier.

Sur la mo. t de Lizzie

Je crois 'avoir entendu l'écho de ses glas, lorsqu'ils ont
tinté là-bas, au fond de l'horizon noir, il y a huit jours, dans
un soir u'autonne... presqu'en même temps, je me rappelai son
sourire...

je me souvins de ses regards...
je vois sa jeune beauté, rire dans ses vingt ans comme une

fleur au soleil, sa beauté déjà dans un cercueil de bois noir,
plein de l'ombre de son âme...

O ma blanche ensevelie î les couronnes de lys sont encore
moins vivantes que ton front... les roses moins roses que tes
lèvres closes par la mort...

Comme elle a dit de douces prières avant que le silence du
néant l'ait envahie, ta bouche 1

Comme ils ont prodigué de doux encouragements, tes
yeux avant que le trépas les ait couvert de ses deux ailes
noires 1...

Dans combien de coeurs amis, Lizzie, ta seule voix a gravé
de souvenirs ?...

Oh I si à force de se souvenir on pouvait rappeler à la vie
une aimée que le Temps dérobe à notre affection ici-bas I... Si
la terre pouvait monter entièrement au ciel......

Mais, le retour à l'exil n'est jamais le .souhait de celui qui
fut exilé...

Ton âme, ô Lizzie, a eu peur de l'automne ; elle s'est envo-
lée au ciel...

Elle ne reviendra pas au printemps prochain, hélas I
S'il y avait une saison qui nous ramènerait les âmes que

le Ban Dieu nous prend malgré nous.
O quel rêve à faire, Lizzie, près de ton cercueil 1... Et quelle

douleur de rêver ainsi près de la mort cruelle, la mort terri-
ble, l'impassible mort, l'inéluctable faucheuse, la mort tou-

jours la même, et qui se plait à marcher avec nous dans la
vie... m dee ,

O éternité, moissonneuse d'âmues, tu es ce rêve 1

L'automne est ventu.
Il lui fallait des fleurs a faner... des coeurs à meurtrir en

faisant mourir les fleurs...
Il a meurtri le mien de regrets ! et combien encore d'au-

trea ?
Lizzie, O fleur que l'automne a fanée
Il nous reste, cependant, ô fleur de jeunesse, tes parfums

l'amour et le souvenir de ta vertueuse beauté morte...
Si tu nous venais dire, pourtant ; Lizzie, que tu revien-

dras ?...

UN AMI.

Le Jotiru iiste

Mercredi soir à l'Université Laval, monsie.ur l'abbé Colin,
supérieur des Sulpiciens, commençait la série de nos confé-
rences universitaires en donnant une brillante étude du jour-
nalisme.

Le savant conférencier développa avec toute l'érudition et
l'éloquence qu'on lui connait, les grandi effets sociaux du rôle
civilisateur du journal dans le monde au triple point de vue du
rapprochement des nations, du relèvemen't des moeurs et du
bien être matériel.

Pour nous, jeunes étudiants, dont la vaillance et la généro-
sité ne l'ont jamais cédé à la gtieté et à l'indépendnue pro.
verbiale de notre caractère, nous n'oublioi p ts que nous
avons entre les mains cette arme civilisatrice qui forme l'opi-
nion et qui s'appelle la presse. Quand nous aurons réuni dans
les plis d'un même drapeau toutes les nivbles inspirations de
cette vivifiante jeunesse, il aera une puissance q te le public de
Montréal saluera avec orgueil et qui fera l'honneur de notre
Université.

Le temps est venu où le pouvoir dujournal forme l'opinion
chez la nation. Nous serons heureux de travailler de concert
avec la presse canadience-française au grand but que se pro-
pose notre race : semer l'idée française sur ce soi d'Amériqne.

Dans les temps reculés de notre histoire nous avions notre
idéal : l'affermissement de la Nouvelle France par la gloire des
combats.

Dans ce siècle, nous avons obtenu la revendication de nos
libertés politiques par des luttes p irlementaires.

L'avenir qui s'ouvre devant nous apportera son idéal,nous en sommes certains. Cette fois, l'arme pour le défendre
ne sera ni l'épée de nos preux chevaliers des temps héroiques,
ni la chaleur et l'éloquence des débats parlementaires, mais
les deux ensemble, c'est-à-dire la presse.

Cercle Litteraire De Ville-Marie.

Les élections annuelles de ce cercle ont eu lieu la semaine
dernière. Cette année le choix du président devait être fait
parmi les membres de la section de Médecine. M. Jean Des-

'carie, étudiant en médecine, eut l'honneur d'être l'heureux
élu Les autres membres du bureau d'administration sont:
le Vice-président M. L. J. S. Morin, avocat; 2e Vice-président
M. J. B. Lagacé, artiste; Secrétaire- archiviste, M. Narcisse
Boivin, étudiant en médecine; Serétaire correspondant, M.
J. A. Fauteux, étudiant en droit; Bibliothécaire, M. J. St Oyr,étudiant en droit; Trésorier, M. L. J. Béliveau, libraire.
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CORRESPONDANCE
LE BANQUET DES MARCHANDS
M. LE RÉDACTEUR DE L' "ETUDIANT".

Puisque je suis commis voyageur et que vous êtes étudiant

donnons-nous la main. " Je me permets cette familiarité parce

que vis-à-vis de bon nombre de beaux yeux, et même de "bou-

tons javnes" (juste qualificatif) nous nous valons sous plus

d'un rapport.
Mon but est de vous féliciter du succès de votre journal et

aussi de vous dire que bientôt c'est-à-dire vendredi prochain,

26 novembre aura lieu au Monument National un gentil ban-

quet aux huitres, donné par " , a Société des Marchands, dé-
tailleurs de Nouveauté de Montréal. Nous les commis-voya-

geurs, nous nous proposocs d'y assister en aussi grand nom-

bre que possible. Il est entendu que chacun apportera son

arme pour la chasse aux huitres. (Jhacun des marchands devra
laisser son "spleen" dans son tiroir de " cash' et a'armer de
la plus grande dose de gaieté possible. Qu'il soit entendu que
le "spleen" sera rayé du programme ce soir-là et que la pen-
sée des "bargains" du lendemain ne sera pas plus admise.

Si les marchands se réunissaient plus souvent ça prouve-
rait un effet moral et pratique très efficace et au point de vue

des affaires et au point de vues des relations plus amicales
Unissez-vous MM9. les marchands, vous aurez plus de forces,
l'égalité se rétablira et vous serez en cela aussi utiles à la
société et à la patrie que bien de nos hommes politiques qui
sont grands parleurs, mais petits faiseurs. Merci M. le Rédac-
teur et au revoir, à vendredi soir oli nous goûterons ensemble
quelques bonnes huitres et s'entretenant de propos joyeux.

Bien à vous,

ARTHUR BL.

LODGE COLUMBUS

-No 26-

La société de bienfaisance de l'Ancien Ordre des Travail-

teurs Unis est certainement une de nos organisations humant.
laires les plus On vue que nous ayons au pays. Sa fondation
date d'au delà de vingt-huit ans. Plus de 400,000 membres en
font actuellement partie. Tous sont satisfaits à tous les points

de vue. Pour prouver la force établie et reconnue de son ca-
pital et son organisation solide et honnête, qu'il nous suffise

de constater que depuis nombre d'années elle paye à ses
membres la somme de 00.23 à la seconde.

Jugez d'ici du montant et de l'administration de son capi-
tal.

L' A. O. U. W. compte des membres un peu partout, tant
en Europe, en Angleterre, par exemple où elle pr spère beau-
coup, qu'aux Etats-Unis et au Canada où elle est en pleine

vigueur. Montréal seul, compte plus de dix-huit loges, dont
les membres se recrutent, tout particulièrement chez nos

classes d'hommes d'affaires et d'hommes de profession. Grâce
à la popularité de l' A. Q. U.W,.une nouvelle loge vient de se

former. Ses nouveaux adeptes ont pris pour patron, Chrys-
tophe Colomb, et nous les en félicitons: cette loge sera con-
iue comme la "Loge Columbus" no 26.

Ses membres n'oublieront jamais le travail et l'activité
que leur bien-aimé frère Richard Wynn a déployé pour for-
mer cette nouvelle pépinière de bons citoyens qui savent
après les heures sérieuses se dérider le front et s'amuser com-
me de bons patriotes. Le frère R. Wynn dont le mérite et'la.
sympathie, le font rechercher de tous, recevra avant long-
temps la digne récompense de son travail persévérant.

Bientôt au mois de décembre auront lieu les élections des
officiers de la loge Columbus. Il est à peu près décidé qu'un*
jeune et habile ingénieur mécanicien, bien connu, et ex repré-
sentant des mécaniciens de la -Cour Maisonneuve, sera élu à
l'unanimité, secrétaire de la loge. Cet ami est connu de tous et
les mécaniciens lui ont confié de nouveau cette année un poste
de conilance et d'honneur, puisqu'il part demain pour St Al
bans, Vt., comme leur délégué. Lapopularité et la gentillesse
du futur secrétaire est connu de tous, et qu'il refuse ou non il
sera élevé à ce poste et ça ne sera que justice si l'on reconnaît
que le travail, l'expérience et le mérite doivent être récom-
pensés. Oet ami, son nom vous monte du coepr - Aux lèvres
n'est-ce pas, chère lectrice, ou Joyeux lecteur, c'est... le gen-

tIlhomme, qui a nom André Lefaivre: le nommer c'est tout
dire.

La Cour "Columbus" ne veut pas tirer en arrière parait-.

1k-

J,
Aussi, si vous nie permettez de vous taire, je m'en vais

vous dire un gros secret ;- pas un mot au eapitaine Lefebvre.,
ni à M. Lynch, ni à mon ami André Lefaîvre.. Vous me le pro-
mettez bien... c'est entendu. Eh 1 bien il paraîtrait que tous
les membres de la loge "Columbus" veulent nous faire la sur-

prise d'un magnifique banquet où le "Social" le plus select se
donnera la main avec les plus joyeux confrères de I' A. O. U

W. Il y aura de jolies demoiselles, de galants Roméo, de la
bonne musique, des discours nombreux intelligents, courts et
vrais - et-nous sommes certains d'avance. que le capitaine
Lefebvre, et son joyeux cercle ne seront pas absents ; en outre
espérons que notre ami M. Lynch sera ni the last ni the least,
Ne dites pas un mot de cela et enri gistrons d'avance un sue-
cès aussi bomplet que celui de I' A. 0. U. W. a obtenu cette
été à la fête champêtre qu'elle donnait à St Hyacinthe. "They
arc allJolly good fellows

(communiqué)

HONJ4Ï{GH DE, J'FEHDIeINTI
AU

DR. J. P. ROTTOT
i Honneur au mérite.

Passant,... découvrez-vous et halte-là 1 Celui qui passe est
un homme juste, un homme de mérite et un homme d'honneur:
c'est le docteur John Philippe Rottot.

Le travail a toujours été la règle de sa vie, et le travail
chez lui semble rajeunir. Chez nous la soif de " la popularité"
est toujours à la période algue ; c'est plus qu'une maladie,
c'est une passion qu'on ne peut brider, c'est presque une ma-
nie. La majorité des canadiens-français se livrent aux études.
sérieuses et se choisiront une profession que pour deux rai.
sons généralfment. La plufait ibritfnt dF itvis CE gloire
mais redoutant le travail, les fatigues et lesétudes, ils.se

E.O.L.



1'ETUD IANT

persuadent vite que le mérite est incompatible avec la gloire.
Ils sont d'une nonchalance que notre climat augmente.

Ils sont là, immobiles, paralysées par une ambition sourde,
un froid sourire fait frissonner leurs lèvres, leur âme est brû-
lante et leurs yeux jettent des flammes - et souvent la jalou-
sie les fait beaux, subtils aimables, séduisants même ; mais ils
n'ont qu'une idée, qu'un regard et.ce regard est fixé sur le
sommet du Capitol. Ils oublient qu'il y a des dégrés pour ar-
river là, que des obstacles se dressent sous les pas, qu il ne
suffit pas de désirer pour posséder, que d'autres plus habiles,
plus méritants, mieux équipés, plus forts et plus grands, ont
s'uccombé en route. Pour cela ils se feront populaires et ils
faut qu'ils soient populaires par tous les moyens.

Une fois qu'ils ont atteint leur but, leur arrogance reprend
souvent le dessus, ilsréfléchissent alors un moment sur les
bassesses qu'ils ont commises pour arriver là, ils sont étonnés
de voir qu'ils sont descendus si bas et qu'ils sont si petits : et
comme autrefois d'Arcey McGee ils s'écrient :

"La popularité c'est une blague, et le peuple c'est un âne i
Aujourd'hui c'est du pied que je repousse cet âne atin qu'il
aille en quérir un autre qui m'aidera à déguster les supplices
de ma gloire."

Il y a une autre catégorie de citoyens qui sont et l'hon-
neur et la force de notre patrie. (Jeux-là sont français par le
sang, par le souvenir, par l'intelligence et le patriotisme :
mais j'ajouterai qu'ils le sont plus par le travail, par l'amour
de la science, par l'honneur et par l'humilité d'un mérite réel
d'un mérite lent à éclore, mais qui une fois connu, restera
éternel comme la justice, beau comme la science et stable
comme la vérité.

Lecteur, c'est à cette classe qu'appartient cet homme
juste, cet hodsme de mérite, cet homme d'honneur, le docteur
Rottot.

Comme Sir Wilfrid Laurier, il vient ducomté de l'Assomp..
tion et aussi comme le Premier Ministre il possède cette di.
gnité qui Inspire le respect et qui exprime la science. M. Lau-
rier est un loquace à la langue d'argent et il peut être aussi li-
beral en p roles qu'en principe; mais le docteur Rottota mon
sens est certainement un sage orateur conservateur de sa lan-
- et sa langue doit être d'or... car pour qui le connaît il n'est
certes pas loquace.

Le docteur Rtottot est patriote et par la science de la mé-
decine qu'il possède à fonds, et par une longue vie de dévoue-
ment à ceux qui souffrent et que la maladie déchire. - Il a à
son acquit cinquante années vécues au chevet des pauvres de
santés, des déshérités de la vie, de ceux qui tràinent dans la
boue dece monde une âme souvent grande, un coeur souvent
noble dans un corps faible et qui parfois ofîre plutôt l'aspect
d'une plaie qui grouille et s'efforce de mourir qu'un corps or.
ganisé d'unétre humain, fait pour vivre.

Grand, fortement constitué, d'une santé robuste, grave,
rangé, le doyen des médecins de Laval sait donner son cours
de [clinique] à la satisfaction de tous, et les étudiants les plus
Idifférents écoutent de tout oreilles et de tout coeur ce que
le professeur explique ; et les cours les plus courts. sont ceux
du professeur Rottot. C'est le type le plus accomplis du mé-
decin en même temps que le professeur idéal.

Le président des gouverneurs de l'Université Layal est le
petit fils de Pierre Rottot un de nos héros canadiens-françaîs
mort les armes à la main, à St-Régis, en défendant notre pa-
trie, pendant la fameuse guerre de 1812. Le père du docteur
habitait l'Assomption où John Philippe est né le 3 juillet 1824.

Sa mère une femme de toute beauté était madenoiselle
Shortz, une allemande. En 1842 le Dr Rottot était nommé ca-
pitaine de milice du 10ème bataillon de Montréal. J'ai tué plus

de compatriotes comme médecin que d'ennemies comme soldats
nous "disait-il' l'autre jour ?

Le 16 novembre 1874, le capitaine Rollot obtenait sa li-
cence de médecin. Le 28 mai 1849 le capitaine Rottot épousait
mademoiselle Sarah O'Leary, qui était la soeur de notre
éminent spécialiste le Dr P. O'Leary. Mmc Rottot était une
femme de grand mérite : elle était aussi bon écrivain qu'elle
excellait dans l'art de la musique. Et plusieurs se souviennent
encore des harmonies qu'elle savait tirer de sa guitare
qu'elle maîtrisait absolument.

Au mois de mars ;856 les citoyens de Montréal élisait le
capitaine Rottot échevin de Montréal par une énorme majo-
rité. Il est le père de dix enfants dont trois vivent encore. Ce
sont Eugènie Rottot, épouse de M. Edrnond Brait ancien cais-
sier de la Banque Jacques-Cartier et actuellement comptable
de la Corporatisn de Montréal : le Rév père Rottot, de la
compagnie de Jésus, professeur de grands talents gradué du
Collège de Théologie de Rome, de Paris etc, etc., et actuelle-
mtnt maître de Théologie. Arthur Rottot le plus jeune est
richement établi à Edmonton au Nord Ouest. L'ex échavin
tiottot fut gradué en 1847 au Collège Victoria de Cobourg,
Canada. ,l perdit sa première épouse le 22 mai îs75. Il a été
nommé président des gouverneurs de l'école de médecine de
Montréal en 1879 le 15 octobre. Peu après cette nonination il
a épousé en secondes noces la veuve du notalae Napoléon
Mignault, de son vivant régistrateur du Comté de Chambly.
Madame Rottot est née Aglaée Benoit. La flatterie n'est pas
notre fort, mals disons que le docteur a bon gont. Le docteur
Rottot est actuellement doyen de l'Université Laval.

Notre doyen est un de ceux que la gloire ne peut griser
le voile de l'humilité cache ses mérites mais le peuple du f'au-
bourg de Québec se souviendra longtemps du Dr Uottot Notre
doyen a une affection toute particulière pour son " bon vieux
faubourg de Québec".

A l'occasion de vos cinquante années de pratique doctsur-
l'Etudiant est lier de vous présenter ses souhaits de bonheur.
et de longue vie.

Honneur au Mérite,

LA REDACTION.

TAM TAM

Le Dr Garneau, le dentiste bien connu demeure toujours
au No 641, rue St Denis. Ses salons, ses laboratoires et ses Ins-
truments sont du dernier goût. Eu outre il Invite tous les
Etudiants à lui rendre visite. Il ne charge rien aux Carabins,
que le prix des remèdes etc. Faites comme nous, allez le voir
et vous serez enchantés de l'habileté et de l'ouvrage de l'ar.
tiste que l'on nomme le docteur Garneau.

Hier soir magnifique soirée chez Mme Lafortune, 149 St
Denis. Plus d'une centaine d'amis de mademoiselle Ilélène
s'étaient rendus pour lui présenter une superbe table à l'occa-
sion de l'universaire de sa naissance. De jolis discours de
circonstances furent prononc - a par MM. Aldério Robillard et
U. A. Rivest avocats. Remarquons que Mme Albert Jetté tou-
che le piano en artiste et que M. Félir Vaillancourt est un
violonise de renom.
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L'ETUDIANT

Ah! Ah! Ayotte.

L'autre soir Vezo et Zarzais deux première année se ren-
dent chez Ayotte, restauteur de la rue Ste Catherine qui est
notre "Momus." Ils étaient.

Nus
Comme des princes

Qui ne sont pas venus,

Nus

De leurs province i

Vezo (qui s'épelle avec un 0 accentué dit gaiement à
Zarzais:

"Mon cher buvons un verre à la santé de cette épatrouil-
lanttssime. Sicédyl l'Harithète.

Zarzais enlève à 1'istant son gant, (chez lui c'est un signe
Infaillible d'un consentement à pleines voiles,) et d'un ton
rottotteen avec un geste à la , Laure y est" dans mon cœur... Il
donne son ordre à not' cousin Ayotte.

Zarzais Rhum, s. v. p.
Ayotte-Bhun et eau.
Vezo sourian.t. (Avec un o' accentué) Oui, Roméo.
Zarzais (pas fort en géographie) Rome est hauti Quelle

hauteur ?
Ayotte.-F'elon tous les auteurs:
Riome est eau, et terre (ether) buvez et taire... vos propos
Vezo (avec un o' accentué), chantant,
Peu m'importe si le "Rhum est haut' je bois à la santé de

cette chère et patrouillantissime Si cédyl L'Harithète.
Zarzais (pas fort en géographie) Puisque j'ai le Quelongue

Dick dans ma poche, un autre grog Ayotte car chez nous "l'or
y est" et ce soir je crierai "Vive Laurier" en fourrant ma
tête dans l'oreiller.

A ce moment un bruit se fait entendre, au dehors... Qu'est-
ce ? Je vous le donne en cent...

Dieu punit les grands crimes, aussi Ayotte, Vezo et Zar-
zais étaient-ils de grands criminels. A l'instar des heros de
Muger, c'étaient des lépreux.

C'était la "patrouille,'" oui l'infâme "patrouille" qui dans
l'horreur d'un soir de lumières électriques disparaissait sur.
la rue Ste Catherine emportant cette é patrouillantisaime Si
cédyl L'Harithètes. Le lendemain Ayotte reçut de la prison
de Montréal cette note épatrouillantissime.

Mon cher M. Ayotte.
L'amour a perdu Troy. Le Rhum fait perdre la tête mais

le vin de St Emelle nous ouvre la porte au Quelongue.
Dick.

Dites donc mon cher Ayotte à Vezo et à Zarzais qu'avec
un flacon de Vin de St Emelie ils vont erùplir nos cruches aux
ornements jaunes etrje sortirai de mes prisons -Vezo avec un
O (accentué) et Zarzais pas fort en geographie emportèrent le
dit flacon: résultat, mort subite de Sicédyl. Pour consoler
Vezo avec un 0 accentué et (pas fort en géographie) tous les
Etudiants b9ivent du vin Viger. Ils ne font plus de jeux de
mots et leurs douces îKoconnes'' ne meurent plus

AH I AH I AYOTTE.

RoME E. O.
6~ j

Y,.

KID
SOIT FIJI&.

Vous pensez ne pas connaître KID? Imais oui vous la con-
naissez. Si vous avez la vue bonne -regardez en bas, bien bas
tout autour de vous et vous .verrez KiD ; Je vous passe à
l'instant son portrait.

Petltcorps, petite tête petit coeur, petit pied ; Elle possè-
de un gros chat qu'elle baise partout, une grosse voix, une
grosse ambition... et puis elle noue des tramrnes. Sa taille et
ses idées sont d'un bébé. - Elle doit coucher dans un berceau...
car sous trois pas un enfant la mesure. On la dirait toujours
assise et son plus grand.est tout petit. Lorsqu'elle est assise
sur un petit sofa elle produit l'effet d'un bébé, petit, laid et
dont la figure ne dit rien qui vaille.

La première fois que vous la voyez vous êtes tenté de la
prendre du bout de vos bras pour la porter à labonne. Car vous
ne savez pas de quel bout souffle son haleine chose certaine vous
constatez pour longtemps qu'elle en a une haleine. Ses dents
sont a l'avenant. Quand elle se met à table, ils lui mettent
des8ous un gros coussin.

Cette opération a pour effet plus de couper Il'haleiné... que
de rapprocher Kid du ciel. Il manque un Louis XV à ce siècle
Kid ne serait pas loin.., et vendrait le Canada ces quelques
arpents de neige. Mais il n'y a plus de Louis XV ce siècle est
fait tout de liberté et voilà Kid reste... Kid, quoi ?

Jugement, esprit, intelligence, Kid possède. tout ça, à un
haut degré, seulement elle n'a pas.ces choses-là à la bonne
place... comme les autres, elle a ça pardessus la tête, iu côté
du ciel. Mais il y a loin du ciel a son pseudo-cerveau.

Quant à de la grandeur, elle n'en a pas plus dans l'âme que
dans le corpsý elle mesure un pied audessus de ses deux pieds,
et c'est tout.

Vin.

e
ACROSTICHE

Au déclin de l'été, dans la saison des roses,
Gambader, folâtrer est un noble amusement;
Négliger des cités, les plaisirs un moment,
Enfin tromper l'ennui sous l'ombre doucement
Sans doute c'est un charme après des jours moroses.

La gentille saison des oiseaux et des roses,
A notre esprit chuchotte une foule de choses
Un langage secret se fait entendre au coeur,
Radieux on écoute et un bruit enchanteur
Enivre l'âme et puis'chasse les jours moroses.

Belle, aimable, charmante, et pour tous un sourire
Exerçant sur les coeurs un empire euissan;
Ravissant par son chant, aimant le joyeux rire,
Toutefois sérieuse, et naturellement.
Honte à qui fermerait les yeux à ce bel ange
Et de ces qualités ne voit pas le mélange

W- N -. -r * W

i.
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OllRONIQUI UR THKATFK

Fanny Davenport est à l'Académie cette semaine. Il serait
bannai pour nous d'entreprendre sa critique. Elle est il cet âtge
où la réputation est formée. vécue, et où les défauts~ devieni
rient 1ai fois de l'originalité. Si Fanny est connue on peut dirt
que "La Sainte et le Fou' sont encore à conniaitre. C'est le
titre d'une oeuvre de mérite où la 1assion est fortement re-
muée : elle transporte ju,ýqu1aux sphères le% pius levées en
même temps que les plus terribles. C'est la Religion incorporée
dans la France et cletit la France toute entière, dlans Jeanne
d'Arc soutenue du Tout Puissgant pour sauver la patrie fran-
çaise.

Comme Jeanne d'Arc Fanny Davet port est réelle ; elle
est tout à son rôle ; elle sait se soutenir depuis le début jus-
qu'au dernier acte. On dirait que son âge ajoute à son talent
et que l'expérience n'a pas trncore ré,.ssi à la faire vieillir.
C'est une vraie Pucelle d'Orléans. Ceux qui ~a soutitennent
brillent au second rang :la troupe est très forte ; elle est eîî
outre très nombreuse, plus de 4.-) acteurs en font partie. Les
toilettes de Fanuy sont éblouissanîtes d'art, de goût et de ni
chesses. Ou dit que la troupe ..épense prè-i de $5010. par jour.

L.es décort; et les peiintures représentent aussi Ildèleinent
que possible les lieux qu'à habités Jeanine dýAroý avant, penl-
dant et après ba missiou. patriotique. Lis *Bont l'oeuvre de M.
D. Frank Dadjei Fanuy aurait voulu changer le titre de la
pièce pour celui de "un soldat dii France" -.elle en avait nième
manife,,tê le désiràBuostou il y a quelques temps, mais L'auteur
de la pièce ayant forcemeut protesté, L'oeuvre reste. 'Le
saint et le fou".

Le GIlalld Magâsil D'occasion Del La 1ifl

ST1 bMJ11NT.

Habilleuiets de toutes sortes.

-Pour hommes, jeunes gens et enfante.

OHA.PEAU et CASQUETTTE De COLLEGES

YLBNDUS A PRIX'REDUITS,

NO 695J Rue Sb Laurent 28me porte de la Rue Napoléon

CHEZ NOTRE~ AMIE LABTITIA GARIEPY

On fete l'artiste de L'Etudiant

Mardi dernier le 16 novembre est une date qui restera
lougtempt; gravée dans le souvenir du cercle élégant et popu-
laire de, amis de m ademoisell e Laetila Uariepy. Disons, avec
orgueil, que M, Raoul eýt l'artiste de IlEtudianb, tt ce qui ne
gâte rien, ce soir-là, il attvignit su i7ième année.

A cttte occasion il a reçu force féliuitations et nombre de
cadtaux de ses amies et de ses amis.

M. J. E. Desrochers a lu aveu tact et chaleur, une adresse
bien appropriée, qui reprébeutait les3 bons souhaits, les senti-
ments (le tous ceux qui venaiknt joyeausement fêter le haros à
sesî 17 aus, Mr. Raul Gariepy. Mademoiselle Laetitia était ni
pins ni molins que ravissante avec s3es yeux brns. le chic qui
la distinigue5 et, eu que nous nous permettois de remarquer,
üans su toilette d'u> ronge de bon gout, dont ja tournlurei et le
style nouns prouvent que Suir Wilfrid Laurier l'aurait tout àfait
trouver çie son goût.. Sa bonne manière de recevoir a uenan-
té tous les iînvitei et elle rtçut une salve d'applaudissements
lortsqu't3lle preuenta, un magnifique bouque à bon fière.ý

mi. R. Gariepy a répondu bn termes choisis et tous s'eu
sont douLé6 à coeur joie, jusqu'à une heure avancée. il yeut
chant, musique, dét;Iamation8, etc 1sous avons remarqué:
hiledenioiselit Che',alier, Laurin, Jetté, Ailaire, Gariepy,
Durot heir, Deiauners, et autres. Mentionnons aussi meuïieurs
w. Skelly, E. E. M. Aumond E. K M. Mi. F. X. Demere, B. 0.
Morin, S. E. M. 11. Char bonieau et autres.

En sommes osfictiosàmademoiselle Laetitia et à M.
RaoulGariepy qui savent toujours recevoir avec gêUéCOSLte et
oi8binctQn.

Donc longue vie à notre ami Raoul et n'oublions pas ni sa
famille ni sa soeur aussi.

POESIE

BLOND. ITTES
L'amour vous fIt d'un long sourire
Comme Dieu, aux sentes des bois, -

Fleurit, au souffle du zéphire,
Les boutons d'or dont on fait choix.

VOS yeux si doux sont des pervenches
Ravies aux plaines de l'azur,
Et vos cheveux d'où l'or s'épanohe,
Sont du soleil les rayons purs.

Les pensera qu'à la nuit brève
Éveillent les mourants rayons,
Dans vos yeux où g1te le rêve
Flottent comme drs papillons.

Votre bouche est comme la rose
Qui formerait un joli nid,
Et contiendrait non éclose
La couvée, espoir qu'on bénît.

Si la brune est l'éclair nocturne,
Vous, vons êtes l'éclat du jour;
Mals à la splendeur taciturne
Je préfère l'aube au retour.

LUDGER MEuoi: n.
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A le plaisir d'aînnoncer a ses nombreux amis et au public qu'elle vient de faire l'acquisition d'un

matériel d'imprimerie complet et qu'elle petit faire toute sorte de travaux de ville (Job) depuis la plus petite, carte

de visite jusqu'au grand placard et affiche, et à des prix qui défient toute compétition.

,Eéle faib de plus.

7iohures,

cournal<,.
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promptement et

Sollicite re spçctueusernent le patronage de tous ceux qui veulent être servis

a des piix défiant la concurrence. On voudra bien adresser toutes communicationst
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A Propos D'examens

La médecine a fait tant de progrès depuis quelques années
qu'il s rait oiseux de vouloir même les signaler. Qu'il suffise
de dire ici que nous sommes heureux de suivre pa-t à pas les
expériences nouvelies, les récentes découvertes, la lutte enfin
tntre les vieilles doctrines, les erreurs du paksé et les théories
modernes toutes ba sees sur les conclusions des travaux de nos
savants contemnporains.

Nous répétons au laboratoire les expériences des maîtres
et cherchons par la pratique à graver d'avantage dans notre
nménoire les ,rýncipes du la théorie. Mais ce qu'il ne faut pas
oublier c'est que pnr le fait nemne de son inexpérience la main

tlu diciple n'est pas aissi ferne que celle du maitre, et qu'à
mesure qu'elle se livrera d'ava .tage à c- ge re unique de
travail elle acquereia plus d'aulomb et plus d'habileté.

De même tn est-il (te tou es les matiéles qui rentrent
dans le c dre du programme iaupose par le Bureau Medical de
la Prov ince.

Il est vrai que nous faisons des études, que nous avons des
laboratoires, que nous observons les malades aux hôpitaux ;

ns nous iiious gradueilement aux s crets de la science,
nous exerçons notre oeil et notre jugement ; mais il ue s'en-
suit pas de là, qu'après quatre années et un travail couscien-
isux et assidu, noas soyons eu état de laýLer avec 1H. les

alssesseurs qui, au lieu de se borner à un interrogatoire rai-
smnnable, voudraieut tout simplement nous mettre des bdtons
dans les roues.

Nous voulons suivre le progrès, nous voulons être à la
hauteur de notre position, mais il ne serait pas juste d'exiger
que les candidats au doctorat soient des spécialistes dans tou-
tes les matières sur lesquelles ils se présentent.

Pourquoi pensons-nous qu'il pourrait en être ainsi ?
L'article de M. le Dr Beausoleil dans la " Clinique '' du

mois de novembre dernier, est là pour nous apprendre que le
Bureau Médical assigne à chaque assesseur une matière sur
l.quelle Il doit sa préparer, à laquelle il doit s'attacher pen-
(ant tout le temps de son engagement, en un mot, une matière
dont Il fera sa spécialité en vue et au temps des examens.

Or, peut-on s'attendre qu'un candidat ait des connaissan-
c s aussi étendues, une expérience aussi mûre que celles de
ion examinateur ? Du moment que l'élève fait preuve de
compétence suffisante, n'a-t-il pas le droit d'être admis à la
pratique ? Si on supposait aux candidats un plus grand aa-
voir, l'habileté consommée ma foi I il faudrait prolonger le
cjurs des études médicales et les vieux praticiens auraient
Stison de se protéger en rendant les examens plus sévères et

plus difficiles.
Mais les réformes ne sont pas un mal. Loin de là. Nous

applaudissons vivement à tout ce qui peut profiter à notre es-
prit et nous préparer au rude combat de l'avenir. Seulement Il
Lous est bien permis de considérer les motifs de ces réformes.

M. le Dr Beausoleil nous dit candidement : 1its assesseurs
des années passées n'étaient pas à la hauteur de leur charge,
négligeaient leurs devoirs et ne s'entendaient pas sur la mé-
i hode d'appliquer le nouveau règlement. Je laisse à ces Mes-
sieurs le soin de prendre leur part de responsabilités.

" Eliminez les frélons, les paresseux," s'écrie le zélé Dr
Beausoleil. Bravo I nous en sommes encore I Nous travaillons,
nous aussi, nous consacrons nos veillés, l'argent de nos pa-
ronts y passe,- combien d'entre nous suivent les cours au
1 rix des plus grands sacrifies 1- eh bien I nous désirons
qu'honneur soit rendu au mérite; mais cependant, nous vou-
lons avoir notre part dans les sentiments de justice que vous
entretenez vis-à-vis tout le monde,.sauf nous, cher Docteur.

Mais vous ajoutez plus loin : 'Vous savez qu'il ne man-
que pas de méd. cins dans la province, pourquoi se hter ?I'
Or, je vous le demande, pourquoi remplir douze pages de la
"l Clinique" pour en arriver là ? pourquoi tant de verbiage
pour finir par cet aveu tardif: "Protégeons-nous nous sommes
trop nombreux."

Nous ne craignons pas Monsieur, un examen juste et Im-
partial nais nous protestons contre cette manière de raisonner
et de baser toute l'a-guument ai ion de votre article sur le fait
brut que %ous êtes trop nombreux.

FINALES.

Les enfants Prodiges

(A M'vIME J. A. 0. jr.)

Les fleurs, l'ornement de la vie, vivent peu longtemps. Du
moment qu'elles s'ouvrent radieuses au soleil qui les fait
éclore jusqu'à l'instant de leur dernier charme elles étalenb à
nos yeux éblouis tout l'éclat de leur beauté, puis disparaissent
comme un rêve.

Ainsi en est-il des enfants, l'ornement des foyers ; de ceux-
là qui semblent le plus promettre pour l'avenir et au sujet
desquels les parents nourrissent les plus beaux rêves. et se
bercent des illusions les plus riantes. On les voit nattre sou-
riants, grandir en grâce et en beauté, répandre autour d'eux
la joie et le bonheur, manifester dès leur jeune âge les plu sý
grandts aptitudes ; et puis après avoir étq des prodiges d'en-
fants, après avoir épuisé leur vitalité par le développement
trop précoce de leur intelligence, leur force de résistance étan t
affaiblie, sous l'influence d'un état morbide quelconque on les
voit disparaitre eut aussi 1

Hélas I pourquoi en est -il ainsi ? Ne seiblerait-il pas rai-
sonnable que Dieu conserve aux familles les enfants dont les
qualités de coeur et d'esprit donnent lieu d'espérer davanta-
ge ? ceux-là même qui semblent le plus en état d'aider plus
tard à leursparents, à faire leur bonheur, leurgloirepeut être j

Est-ce un de ces mystères de bonté de la part de il'Eternel
qui arrache aux bras d'un père, éperdu, d'une mère éplorée,
un enfant chéri, adoré, pour sauver ce petit être préviléglé de
l'amertume de la vie, et lui faire entrevoir le ciel avant que
son pied n'ait été blessé sur les épines du rude sentier de l'ex-
istence.

Ne serait-ce pas aussi la conséquence de l'épuisement vi.
tal occasionné par le travail trop actif du cerveau de ces en-
fants prodiges ?...

Peu importe la cause qui préside à ces douloureuses sépa-
rations, votre coeur a bien saigné, Madame, et les larmes ver-
sées sur votre pauvre petit disparu ont été bien amères. Veuil.
lez croire à toutes mes sympathies, et avant de vous laisser au
souvenir du cher regretté, permettez-moi de vous rappeler ici
que le rôle de la mère ici-bas ne se borne pas seulement à
donner des citoyens à la patrie, mais s'élève jusqu'à devoir
augmenter le nombre des bienheureux qui au-delà des bleus
horizons se joignent aux anges pour entonner l'hymne éternel
de la béatitude.

ALBERT CKEVRIER.
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La séance d'ouverture est un succès, et un des plus beaux
à enregistrer dans les annales de l'institution.

L'Bonoi able M. P. E. Leblanc M. P. P. adroit à nos reemr-
ciements et à notre reconnaissance, et nous le prions de les
agréer aux nom de notre Université.

M. Jules Leclerce, une gloire de l'avant dernier parlement
voudra bien aussi nous croire flattés de l'honneur qu'il nous
a fait d'avoir acceptée la charge d'orateur.

1 Parlons un peu de nos jeunes orateurs. Les proposeur
et secondeur de l'adresse se sont non pas surpassés, mais ils
ont donné de bons discours. M. A. Bertrand E. E. L. et M.
Lefevre ont de l'enthousiasme et la mémoire des choses. Il
est malheureux pour nos deux jeunes amis, qu'ils ne s'efforcent
pas de faire-disparaître un défaut de langue qui les mène-
raient. qui sait ? à la gloire de Démosthène. M. Joseph
Kelly, le chef de l'opposition, a fait un discours bien écrit,
débité avec assez de talent. Qu'il nous pardonne de lui dire
pour son compte et le nôtre, qu'il affectionne trop le même
beau geste et la même belle voix. Il a les qualités d'un
orateur, mais il en a les défauts.
. M. G. A. Fauteux, le premier ministre est je me plais à le
croire, le plus beau talent oratoire que nous avons parmi
nous. Il a la voix chaude, beaucoup d'enthousiasme, un es-
prit de conbativité, avec un bon bagage d'imagination. Ça
ne fait pas de tort cela I Nous n'avons pu remarquer de
défaut chez-lui, mais nous sommes certains qu'il en a.

QuaLt à M. Emile O'Leary, il a du talent, de la facilité
assez de suite dans les idées, et assez de choix dans les
mots. C'est un orateur de tactique habile, ce qu'on pourrait
caractériser, avec autant de justesse que possible, en disant
que c'est'un improvisateur très fort. Qu'il soit fier de son
succès 1 qu'il lutte encore I Il est fait pour arriver; et tous les
orateurs qui l'ont précédé arriveront aussi.

On nous pardonnera d'avoir donné des esquisses de nos
talentueux étudiants. Ils sont si dignes de remarque, que
l'attention que nous avons aimé à leur prêter nous a fait dé-
couvrir en chacun d'eux presque des défauts et beaucoup de
qualités et d'aptitudes.

* JEAN BART.

A NOTRE TOUR.

Heureux si nous pouvons nous aussi contribuer au succès
de l'ouvre nouvelle, nous adressernos au nouveau-né tous nos
souhaits de bienvenue et de brillant avenir-

Nous tenons aussi à remercier M. M. les Rédacteurs du
Journal de "l'Etudiant" d'avoir pensé à nous et nous sommes
fiers de voir notre emblème figurer au nombre des lettres de
ce nom 'd'étudiant' qui nous est si cher à tous.

Puisse notre bonne volonté vous aider dans votre tâche
mes chers amis, et contribuer au succès de l'entreprise que
vous avez si bien commencées.

LouIs DESNOS

Président .des Etudiants en médecine Vétérinaire.

CHRONIQUE MUSICALE\

Liste- du 1 Titre de "Marmontel"

Si la gloire de Chopin peut se comparer à une étoile per-
due dans les prodGndeurs du ciel, brillant d'une lueur adoucie
voilée, par le temps et la poésie des souvenirs,.d'une aureole
tremblante et mélancolique, celle de Listz ressemble un astre
éclatant, dont le seul defaut est peut-être le manque a'éloi-
gnement et la prodigalité de .rayons.

Artiste prédestane entre tous, comblé des dons de la Pro-
vidence, armé un guerre pour toutte les luttes, doué d'une
merveileue faculté d'assimi ation rempli d'aspirations auda-
cieuss vers le beau et vers, l'inconnu, soutenu par un. orga-
nisation physique et moiale extraordinaire, pussedant entin
des.moyens u'exécution exceptionnelle. Listîzt. a eu toutes
leb bonnes fées à son berceau. Dans le domaine de la virtuo-
sité, un seul artiste Paganini, peut-etre mis sur la même ligne
pour la voie suivie et pour la perfection atteinte dans le do-
mairle de la difliculté vaincue. Le celèbre violoniste et le
pianiste illustre ont cherché les mêmes elilts, provoqué le mê-
me enthousiasme par le charme inexprimable de leur, poéti-
que interprétation. Idoles du public, l'un et l'autre, ils ont
tous deux sacrifié plus d'uue fois à ce Catifhisme et gâ té leur
prodigieux talent pour maintenir letr incomparable renom-
nié. Ils ont eux-memts augmenté par des moyens factices l'6-
clat de cette lumière par fois excessive, que le temps, d'ail-
leurs, se chargera d'adoucir.

Liszt était artiste, amoureux dela gioru t t du bruit, aima-
ble, galant., ayant suivant la circons , le mut tit et la re-
partie gauloise ne dédaignait aucune des creatibus de Dieu et
des beautés de la nature. Je citerai à ce propos un mot char-
mant adressé à une jeune et jolie femme par l'Abbé Lihzt en
soirée chez Rossine. Le célèbre artiste incliné très sensible-
ment sur les magnifiques épaules de Madame X... en toillette
de bal était plongé aans une extase fort humaine, silencieuse
mais intense. La jeune femme tressaillit toue-à-coup en
saisissant ce regard. "Eh bien, M. Liszt"... mais, le galant
virtuose, sans se troubler" (pardon, Madame, je regarde s'Il
vous pousse des ailes.) Le regard était une flatterie, et la
réponse, un compliment. Liszt ne fut pas pardonné mais
admiré. Il est fait à ce genre d'indulgence.

En assistant émue au grand concert donné par Mr. Ed...
Clarke, Mercredi le 10 du mois de Novembre je faissais invo-
lontairement le rapprochement des deux virtuoses, Mr. Clarke
n'est pas une étoile à tous les jours ni même de toute les sai-
sons, mais bien un astre de première grandeur, Les con-
naisseurs ont admiré et jugé comme moi. Mr. a été déli-
cieux dans la barcarole de Rubinstein mais il s'est surpassé et
nous a enlevés à nous même dans l'étnde du même auteur ainsi
que dans Rigolette et les incomparables rhapsodies de Liszt.
Les manes du compositeur hors ligne ont du frémir d'aise
dans leur tombeau......

ALEXANpRINE,

Octur avait l'habitude de manger sans cesse du raisin.
Un bonjour... il en avait plus.
Sa Soeur.- Où donc est rendu tout ton raisin ?
Octur.- Dans une "place privée" je crois.

L'ETUDIANT 48-
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La nuit Est Faite Pour Douflir,
LEZ OUVRIERZ BOULANIERZ

Ca Que Veut Le President M. Joncas.

"L'Etudiant" autant que faire se peut est Indépendant des
nuances politiques. Son axiome c'est "Justice pour tons."'
Toute cause noble trouvera chez nous un défenseur ardent.

Aujourd'hui nous sommes heureux de prendre en sérieuse
considération la demande d'une classe de travailleurs, qui
n'est certainement point la dernière en importance et en
mérite, c'est des compagnons boulangers et de leurs contre-
maîtres, qu'il s'agit.

Le pain c'est la vie, donc sans le boulanger ou en serions.
nous réduits ? De fait, tous nous mangeons "notre pain quo-
tidien" mais hélas nous ne pensous pas assez à eux qui font
ce "panem quotidianum.'

Ce sbnb les distributeurs de la manne, donc ils méritent
notre attention et celle de la société tout entière.

Les compagnons et les contre-maîtres Boulangers vien-
nent nous demander aujourd'hui une toute petite faveur: ils
veulent à l'avenir travailler le jour et reposer la nuit. Leur
dema;nde est rationnelle; au point de vile de l'hygiène, elle
s'impose; en raison du principe admis de tous qu'il faut sane-
tiler le dimanche, elle est justo. Quant à ce qui touche à leur
besogne, les ouvriers boulangers, travaillent le jour, se met-
tront à l'ouvre d'un travail plus reposé. plus naturel et plus
efficace.

Pour ce qui est des ouvriers boulangers ils s'en trouve-
raient bien mieux, car actuellement ils sont forcés de dormir
le jour et de travailler la nuit: ce qui est contre nature. Ils
ne demandent que justice, et nous faisons appel, à tous ceux
qui mangent du pain, de leur aider dans leurs démarches.
Bon nombre de boulangers intelligents agissent d'après le rè-
glement que nous demandons. Eu outre toutes les autorités
médicales, sont en faveur d'une loi qui tendrait à ce but.

M. Frs. Joncas, l'actif et le zéle président de l'Association
des compagnons et contre-maitros boulangers, expose les do-
léances et les griefs de l'Association dans la requête suivante.
Cette requête sera présentée à la législature, et elle sera
acceptée, nous en formons le désir, vu qu'elle est apostillée
par toutes nos sommités médicales, qui en appuient les con-
clusions au point de vue sanitaire.

Voici le texte de cette requête:
Les soussignés compagnons, contremaîtres et maîtres

boulangers ont l'honneur d'exposer les faite suivants:
Qu'il est de leur intérêt particulièrement ainsi que de

l'intérêt public que les compagnons boulangers qui jusqu'à
présent sont obligés de travailler la nuit, soient relevés de
cette pénible et dure nécessité.

Que ce travail de nuit est des plus fatigants et des plus
Injurieux à la santé. '

Qu'ils ont souvent demandé mais sans succès qu'une loi 1
ou règlement fussent passés pour Interdire ce travail.

Que de plus les soussignés ont été jusqu'à présent obligés
de travailler le dimanche et qu'il est de moralité publique au-
tant que conforme à la loi divine qu'aucun travail ne soit fait
ce jour-là, surtout sans nécessité.

Qu'il est de toute évidence que le travail du dimanche
ainsi que le travail de nuit ne sont pas nécessaire et le bénéfi-
cient à personne.

Que tout ce qui a rapport à l'exercice du métier. de bou.
langer peut être fais avec plus d'avantage pendant le jour,

Qu'il y a aucpne raison pour que les boulangers ne soient
pas mis sur pied d'égalité avec tous les au.res corps de métier
qui ne travaillent que durant la semaine et durant le
jour.

Que dans ces circonstances le soussigné prient les pouvoirs
publics de vouloir bien faire en sorte qu'une loi soient adoptée
par la législature de cette province pour venir en aide aux
soussignés et faire disparaître le mal dont ils se plaignent.

Il ressort des explications, verbales qui nodus ont été données
qu'il ne résulterait aucun inconvénient, ni pour le public, ni
pour les patrons boulangers de la suppression dt travall de
nuit et'du dimanche.

En effet, les ouvriers commençant leur journée à six heu-
res du matin, le pain chaud pourrait être livré dès dix heures
a. m., il n'y aurait douc que pour le déjeuner qu'on serait
obligé de manger le pain de la veille, Inconvénient bien mince,
si l'on cosidère, au surplus, que le pain rassis est plus diges-
tif et plus hygiénique que le pain chaud.

Cartes, les réclamations de cette interressante corporation
sont sensées et pratiquement acceptables. Si l'on songe au
réel désagrément que constitue pour les ouvriers boulangers
l'obligation de travailer pendant la nuit et pendant la soirée
du dimanche, tout le monde consentira sans doute au léger
sacrifice qui résulterait de l'adoption de leur requête.

Dans la province d'Ontario, par exemple, une loi règle-
mentant les conditions du travail Interdit formellement le
travail nocturne; dans beaucoup de villes, également le
travail dominical est rigoureusement prohibé.

S'inspirant de ces exemples et confiants dans la justesse
de leur protestation, les ouvriers boulangers sont bien résolus
à poursuivre leur revendication par tous les moyens en leur
pouvoir.

Nous espérons qu'ils obtiendront satisfaction et que tout
s'arrangera au mieux de l'intérêt général.

N'importe, s'il leur prenait fantaisie de se mettre en grève
et de nous laisser sans.pain, ce serait drôle.

L- 'A CCU E1L D)E LA P RE SS E
A L JUUIAT

Mille remerciements à tous nos confrères pour leur félIci-
tations et bon souhaits. lils s'adressent évidemment. aux
Etudiants en général, plutôt qu'au mérite personnel de ceux
qui s'y dévouent. Cette interprétation posée, nous acceptons
avec reconnaissance les voeux formés pour nous, tout en nous
efforçant davantage, à l'avenir, de mériter les sympathies et
l'encouragement du public.

Quelques citations interresseront peut-être nos leoteurs.
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LA MINERVE.

-"L'Etudiant", tel est le titre d'unjoli journal hebdomadai.
re qui i.ous est arrivé hier soir O'est le journal des jeunes,
celui dans lequel nos étudiants, que chatouille le désir d'écrire,
feront leur premières armes. Ce premier numéro est très
réussi tant au point de vue du fonds qu'à celui de la forme.
Succès et longue vie au jeune confrère.

LES NOUVELLES

Le numéro de l'Etudiant, organe universitaire des Facultés
de Laval, nous arrrive bourré de bonnes intentions dans son
programme qu'il semble cependant, un peu perdre de vue
lorsqu'il exerce sa verve débordante, mais encore peu disci-
plinée, contre la Presse qui du reste, en a vu et en verra bien
d'autres encore, si Dieu lui prête la vie Il y a de la variété
dans l'Etudiant : c'est l'indice que les collaborateurs sont
nombreux et qu'il y a de l'enthousiasme chez cette vaillante
jeunesse Dnthousiasine communicatif qui vous rapporte à une
vingtaine d'anuées en arrière, à une époque où la police ne
nous portait pas dans son coeur et où lebourgeois ami de la
béate tranquillité, nous avait dans une sainte horreur I Hélas
tout passe I que nos étudiants continuent à dépenser dans
leur journal cette verve que ne sont pas venues encore para-
lyser les] Asenchantements de la vie. Quand sonnera pour
eux l'heure des grandes responsabilités, ils sauront, comme
I eura ainés, y faire face en hommes.

L'Etudiant sous la signature de ce vieil étudiant- toujours
jeune M. A. N. Montpetit, nous rappelle les années dejeunesse
de l'Hon. François Langelier et de l'Hon. J. A. Ohapleau
Ces souvenirs sont utiles à rappeler dans un journal destiné à
lajeunesse universitaire, car ils comportent un enseignement
qui portera ses fruits. •

Nous suivrons avec intérêt la carrière de l'Etudiant qui
vient de faire ses premiers pas dans le domaine de la publi-
cité.

LE MONDE ILLUSTRE

Bibliographie :
Nous recevons le premier numéro d'un nouveaujournal : L'E-tudiant, organe des élèves des Facultés de Laval.

O'est chose excellente de voir nos jeunes gens les plus lns-
tr uits faire profiter, non seulement les leurs, mais le public en
général, de leurs connaissances, de leurs observations :-mais
surtout, c'est chose vraiment méritoire pour eux, que d'avoir
créér cet organe par lequel ils pourront pousser leur meilleurs
écrivains c'est-ià-dire, presque tous les étudiants.- Nous ne
saurions trop les engager à demander échange de notre nou-
veau bulletin, avec le beau journal faisant autorité : L'Etu-
diant catholique de Gand-Belgique.- Ils y verront ce que
peuvent des jeunes gens unis.

Il y a quelques critiques à faire sur leur premier numéro
ces critique portent plutôt sur la partie matérielle que sur la
partie littéraire ; ce n'est dont pas la peine d'en parler. Le
deuxième numéro sera, nous n'en doutons pas, parfait sous
tous les rapports.

L'AVENIR Du NoRD

Nous accusons réception du joli journal l'"Etudiant'.
Il y a de tout dans cet organe universitaire et tout y est

Intéressant.
Que nos jeunes étudiants y exercent souvent leur plumeet nous aurons une charmante revue, littéraire, spirituelle etinstructive.

LES ETUDIANTS-PHARMACIENS

Comme an le voit, les étudiants-pharmaciens out'un conseil
composé de jeunes gens très entreprenants. Ils désirent una-
nimement obtenir quelques privilèges des Pharmaciens leurs
patrons ; aussi, sont-ils prêts à faire les démarches néces.
saires pour arriver à ce but.

Que leurs patrons ne s'émeuvent pas:
Les privilèges qui leur seront demandés serânt d'un avan-

tage plus grand pour eux-mêmes que pour lus étudiants-

M. J. W. Lecours Président Honoraire des Etudiants
Pharmaciens. coin des rues Bonsecours & St.Denis

C 'est ce qu'on appelle agir avec désintéressement, sinon, il y
en a nulle part. Le public lui-même se réjouir a;beaucoup,si les
tentatives des étudiants portent des fruits. Ils méritent de
réussir, et nous leur souhaitons. Quand des jounes gens peu.
vent donner un maximun d'efforts aussi prodigieux que celui
de servir et travailler de sept heures du matin à dix heures

M. Henri lanctot, chemiste, 1991 St Laurent, Vice président
honoraire des étudiants pharmaciens, Photo J. A. Dumas.

du soir quotidiennement et sans excepter les dimanches, leuraccorder quelques privilèges dont les patrons et les clients
bénéficieraient eux-mêmes, est une mesure qui s'impose et se
recommande. L'on sait d'ailleurs que les priviléges rendent
les hommes meilleurs. Seront-ils donc excellents ,nos amis les
étudiantspharmaciens I

Tentez le succès, amis, vous l'aurez, et nous vous le souhai-
tons.

XXX.

-'t
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DANS LA VIE.

Heureux les hommes que rien ne préoccupe !
Ils ont une imprudence de moins, et une qualité de plus;

une qualité très pécessaire aux piétons dans notre siècle d'an-
tomobilisme...

C'était par une avant midi ensoleillé de fin d'Octobre ; il
y a huit jours.

Préméditant un petit voyage, je revenait de quérir mon
blanchissage auprès d'un des jaunes enfants au nez camus de
Chine. Je montais la côte de la rue St Laurent, et je ne pensais
à rien... ou plutôt, je pensais à tant de cho es que je ne
pensais à rien... Presque en même9temps que moi un tram-
way faisait pareille ascension en grondant. J'arrivai à la
traverse Sherbrooke, préoccupé toujours, et n'entendant rien
de ce qui pouvait crier ou faire vacarme autour de moi.
Pourtant quelque chose me suivait je vis soudain deux
amis me sourire de l'autre côté; ils semblaient attardés.
Je les saluai en traversant... quand, j'entendis un coup de
cloche, un seul, à trois pouces de mon corps ..

Je fis, je crois un bond très long; je n'eus pas la présence
d'esprit de le mesurer.

Sauvé I cette fois encore 1 SeIgneur I Et, pendant que
je reprenais haleine après cet effort, le garde moteur me cria
avec un reste de sa chaire de poule dins la voix :

"Vous n'entendez pas la cloche doncl"-maiouil répondis.
je, avec un rire presque stoique, et me retournant pour le blin
regara'r en face. Le tramway conilnua, je tilai mon chemin
en songeant un peu aux lugubres tintements de mes glas dont
je venais de m'epargner la seule audition...

J'avais frôlé la mort...
Aussi, pourquoi les garde-moteurs sonnent.Ils si fort?

L'oreille mérite d'être respectée I Quand on l'étourdit elle
n'enten d rien.

C'est bien malheureux que la vie puisse tenir à un coup de
cloche que l'on n'entend pas I Ne sait-on pas que le collège
nous a gâté l'oreille, et que nous ne devons pas être faits,
nous, pour le progrès des sonneries...

g,.

Après cet accident manqué, je pris le train pour aller
revoir ma petite ville, où le soleil, entre autres bonnes choses
qu'il peut faire, est employé spécialement à sécher les madri-
ers et les planches. Pendant que le convoi m'emportait à
travers tous les valons et les plaines couvertà encore de barbes
de blé, laids autant que possible, avec un air de vagtitude véri-
table expression de vieillesse automnale. je remarquai, non
sans surprise, combien il pouvait être dangereux pour moi de
me laisser emporter ainsi. Avec cela, dans le wagon, des
entants qui vous regardent avec de grands yeux tristes du
désir de l'arrivée; des hommes endormis qui s'éveillent un
peu pour risquer un oeil sur le nouvel entré; mais encore plus:
des femmes soucieuses de rapporter avec elle,
comme Pénélope, leur cour à leur Ulysse, et, quelques
vieux soupirants auprès d'elles.

En regardant obliquement je vis, en effet, une jolie brune,
et non loin d'elle, en face presque, un vieillard de soixante
ans, rose et frais, qui la réluquait pour son compte. La dame
brune aux yeux bruns paraissait avoir trente ans. .

Puis, le vieillard chaingaa de place en s'approchant ton.
jours d'elle; et puis encore, et encore et quant il fut à portée
de bouche:-Vous êtes jeune fille ?

Ouida 1 monsieur ! jeune fille avec deux enfants, et,je ne
suis point veuve, ajouta-t.elle en accentuant le... point

Mais, reprit le ;vieux "soupirant," votre mari est-il loin
d'ici ?-.je le retrouverai tout à l'heure monsieur.

Ah I oui, comme ça... c'est très bien. Mais...
Et le bonhomme se tut et fit un soupir en regardant la

dame.
Croyez-vous, par hasard, monsieur, que je jetterais son

cœur dehors.
Et, la dame brune se prépara à descendre.
Le pauvre homme... Galant, il s'offrit pour aider la dame.
Mon mari doit m'attendre, dit-elle.
Le train stoppa. Ils descendirent. Mais le vieux frais et

rose, revint en marchaM précieusement comme s'il eut
porté le cœur de la dame 'rune...

Mais hélas ! ce pauvre vieillard me fit aussi penser à No-
vembre. Novembre, le mois des décrépitudes, le mois des
choses grises et des couleurs sombres; le mois de la mort des
roses et des feuilles mortes des arbres nus; le mois pendant
lequel la piété filiale erre dans les cimetières et dépose les
dernières couronnes de fleurs agonissantes sur les tombes
dénudées; Novembre, le mois des prières... Et, je descendis du
wa.,on avec dans le coeur un triste sentiment, tandis qu'à
basse voix je disais en me le rappelant ce vers terrible de
Corneille.

"Chaque instant de la vie est un pas vers la mort."
Etje m'étonnai d'entendre s''giter en moi quelques âmes

disparues que Dieu garde avec lui...

8 Novembre 1897. HENRY DEsJAiDINS.

Le Dr. Nansen, au Ohateau Ramezay.

Jeudi, il y avait foule au château de Ramezay, de 3 à 6
heures P. M. - Tout le Montréal "select" s'était donné rendez-
vous dans les antiques salles bien décorées pour recevoir le
célèbre explorateur. Dans la salle d'honneur le drapeau bor-
végien occupait la première place. L'orchestre Quivron, fit
entendre les plus jolis morceaux de son répertoire, et à l'ar-
rivée du Dr Nansen, un air bien Scandinave et parfaitement
exécuté parut être sensible à ce dernier. Le docteur Nensen,
possède une physionomie très douce et cependant on croit y
lire toute l'énergie des entreprises colossales. Et l1 enthousi-
asme qu'on lui a démontré est très mérité. N'est.ce pas un
prodige, qu'il soit revenu des régions artiques, lui qui s'est
aventuré le plus loin vers le pôle ? Il a bravé la mort, cette
mort affreuse que presque tous ces prédécesseurs out trouvé
dans les glaciers polaires1

Cette mort plus terrible et plus effrayante qne les autres,
dans le silence de la solitude éternelle. Après une adresse de
bienvenue, le juge Baby, présenta tods les invités anxieux de
donner une poignée de main bien franche au hardi navigateur.

Des rafralchissements divers attendaient les invités dans
les vastes souterrains du château.

En un mot, ces sortes de f-tes, thez M. M. les antiquaires
sont tout simplement ravissantes. Au milieu de toutes ces
choses des temps passé, l'fme ne peut faire autrement que
d'évoquer les figures ancestrales qui ont vécu entre ces murs.
Et m'es charmantes Montréalaises., assises devant les vastes
cheminées où flambait le bon feu, semblaIent de toutes mi-
gnonnes marquises du XVIIle siècles, prêtant une oreille
attendrie aux madrigaux inoffensifs de galants chevaliers.

G. O.
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soucieux de rester sympathique aux étudiants,-le dé-
sista d'une manière flatteuse pour moi. Les deux se-
maines qui suivirent furent vraiement passionnantes.
La chaleur de la saison avivait l'ardeur des partis,
Boulangistes et républicains se hurtèrent, rue par rue,
jour par jour, en des meetings violents.

L'attention de toute la France fut portée sur ce duel
entre intellectuels et dèmagogues que le lieu comme
les circonstances rehaussaient d'un relief si original.
En ces derniers jours, ma personnalité ne compta plus,
mon nom devint un symbole. Je puisai dans l'exalta-
tion de ceux qui m'entouraient une énergie qui me sou-
tint jusqu'au, seize juin. Ce jour-là, presque tous les
électeurs avaient pris part au scrutin. Sur 7,961 vo--I iEiNi ï BEiR-ER B tans, je fus élu par 3 998 voix contre 3912 accordées
au courtier en vins. Quatre ving-six voix de majorité
m'envoyaient siéger au Parlemer t. J'avais vingt-six ans
trois mois.

Lorsque vers une heure du matin, ayant pris congé
de mes partisans, je quittai le café de Cluny où s'était

sI (Suite) célébre notre suc ès, la nuit d'été commençait à frai-
chir. Un grand souffle raviva m's poumons opprimés
par le gaz. J'étais saturé du bruit, de la lumière et
les hommes. Je cherchai la solitude et le silence.

Craignant d'être reconnu et arc amé si je rentrais chez
moi par le boulevard Saint. Miçhel et la rue Soufflot où

Ma canditatore faisait des progrès senibles. Mon criaient encore des bandes d'étudiants et de fi-mmes,
concurrent oppirtuniste, le professeur Mondrel, était un je fis un long détour et je suivis le boulevard Saint-
bourgeois timoré que les grossièreté, des renniols publi , rm i ', la rue de Seine et la rue de Tournon. Le
ques mirent en f ite dès les pri miers jours. Le bou- calme de ces quarii rs endormis coula dans mes sens
langiste, fort de sa racai-le, me faisait une guerre féro comme une boisson "délicieuse. A la canitonad., des
ce ; mais nous tenions bon, et j'avais sur lui l'avantage cris hilares de " Vive Rozel ! " retentissaient lans la
d'une renommée intellectuelle. Les. journaux m'ai sonorité de la nuit. Ce denhier écho de mon triomphe
daient puissamment, car presqie tous leurs reporters m'agaça plutbt. Mes nerfs étaient si agités que j'eus
étaient mes camarades. Les socialistes révolutionnai- la certitude de l'insomnie si je remontais chez moi. Il
Tes, trop peu nombreux p )tr présenter un candid-it, me plut de contourner le jardin lu Lux mbouig par
mais ennemis farouches de Boulanger comme de Fer le circuit (k la Pépinière et le l'O servatoire. Sous
ry, a pprouvaient l'énergie de mes ciriques sociales. les marbres noirs d'un ciel hautain glissaient des mous-
En même temps, diplomate courtois, je m'abstins d'in- selines très blanches, et la brise des ténèbres était si
jurier mon concurrent gouvernemental, et ii fut conve- profonde qu'elle semblait faire scintiller les etoiles
nu, entre le professeur Mondrel et moi, qu'au bal;otta- elles-mêmes.
ge le moins favorisé se désisterairt en faveur le l'autre. Nobles rues solitaires de Vaugirard et d'Assas par

Le dimanche du scrutin arriva, journée brûlante et combien de nuits pareilles ne vous avions nous pas re-
poussiéreuse d'été, que je consum i avec quelqies de- montées, quelques camarades -t moi, étudiants ignorés.
voués amis dans l'horripilation silencieuse de l'attente. qui-jusqu'aux premiers frissons de l'aube derrière les
De sept à neuf heurs dlu soir, on nous fit passer des re- noirs feuillages prolongions des exaltations métaphisi-
sultats. Ils étaient incertains et contradictoire ; ils ne ques ! Dans cette nuit, à lueur des derniers becs de
firent qu'exaspérer nes nerfs. Enfin, a neuf heures et gaz, sur les murs du jardin et des maisons, s'étalait en
demie, le total officiel des votes nous fut communiqué. lettres d'un pied de haut la réclame indéfiniment mul-
Il se répartissait ainsi: *tipliée de mon nom : "Raoul Bozel". Ce nom que

j'avais porté si obscurément fier, quel grossier tapage
Inserits: 8,092. - Votants: 7,840. en défloraient l'intime noblesse 1 Plus encore que

Majorité absolue : 3.921 l'écho des vivats hilares m'acclamant à la cantonade,
ces affiches violentes mne furent pénibles.

BOULAY, boulangistes.................. 379E
ROZEL, républicain indépendant.. 115 mronesedepeoeenvileaygese-M ONDREL, radical ........................184

ROZE, r~nbtiain ndépnd1105 En vain l'odeur mouillée et de miel émanait des
MONREL raica..............1884 miarronniers et des pelouses, en vain le paysage essen-

Blancs et nuls............ .................. 35 tiel s'ennoblissait sous la rosée des étoiles. La nausée
Il y avait ballottage et je devenais le candidat unique de toutes les promiscuités où s'était faite mon élection

des républicains au second tour. Le déportage des voix, me remonta dans l'âme, et j'en dus subir le long vo-
attestait la possibilité du triomphe. Ce succès décup'a missement amer.
J'énergie de mes partisans. Le professeur Mondrel, Quand j'ens remonté les cinq étages de l'apparte-
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ment que j'occupais dans la partie haute de la rue Gay-
Lussac, l'odeur renfermée d'un jour chaud m'étouffa.
Je me jetai sur mon lit pour dormir. Mais les images
de trop de sensations me tyrannisaient. Leurs défor-
mations grimaçantes s'accrurent. Je me relevai.
J'allumai des bougies. Leur éclat me brûla les yeux
sans m'apaiser. Je refis la nuit dans ma chambre, et
j'ouvris toutes larges mes deux fenêtres sur Paris.

Une irradiation blancee s'élargissait à ma droite.
Une couronne de lumière semblait posée au loin parmi
les violettes de l'aube. C'était Montmartre. La v ille
émergeait silencieusement des reposoirs nocturnes. En
cette heure glacée, elle prenait, de la géométrie (le ses
maisons et de ses voies, l'apparence d'un cimetière de
l'humanité. D'antiques monuments s'y détachaient
comme les chapelles funéraires des siècles. Je me
représentai que dans cent ans au plus les deux millions
d'être humain qui dormaient là seraient en effet (les
morts, et que moi, qui m'agitais pour être connu d'eux,
je les aurais précédés ou rejoints. Ma pensée vacilla
dans les frissons de l'aurore, et la mélancolie de la mort
me fut plus apaisante que toute chose. J'avais atteint
le point de vue d'où i'on se juge.

"Voici, pensai-je, qu'en moins de dix mois, tu as
moulé ta chétive existence au modèle que tu avais
imaginé tout enfant. Plus heureux que la plupart, tu
as projeté au dehors ta nature sans qu'elle en ait été
défigurée ni bafouée. Déjà les hommes se sont habi-
tués à ton nom, et pour le rendre légendaire tu n'as
plus qu'à marcher vers l'histoire. Ne crains pas que
le gén e de ta race t'abandonne. Tu es venu pour lui
donneî une figure encore inconnue. Ces peuples en-
dormis dans les grisailles de l'aube attendent de toi ou
de ton semblable la parole qui harmonisera leurs la-
beurs, et le geste qui ordonnera leurs actes. Pourquoi
donc es-tu si triste, toi qui veilles pendant que les
autres rêvent, toi dont le cerveau reste lucide, quand
les leurs s'égarent aux vents du songe ?

Ah I je voudrais dormir 'aussi ! Je voudrais être
comme ceux qui poursuivent dans leur sommeil un
embrassement mutuel. Il est vrai qu'ils dorment, mais
en dormant ils s'entr'aiment. Moi, je n'ai vécu qu'avec
les morts, et je n'ai aimé que ceux qui ne sont pas
éncore. La lettre imprimée et la parole publique ont
tramé entre mes semblables et moi d'infrangibles
réseaux. Quand j'évoquais les fantômes de l'histoire,
j'ai dû quitter la compagnie des vivants, et quand je
suis revenu vers eux, ils ne m'ont été que des instru-
ments. Et maintenant, je suis seul dans ma célébritél"

Cette sensation de solitude absolue me fut intolé-
rable parmi les roses plus vive de l'aurore, qui déjà co-
loraient mon balcon et toute'la ville. Le soleil cerise
s'élargissait dans les oranges resplendissantes de l'o-
rient, et un violet blanchâtre, comme de prunes encore
intactes, duvetait les lointaines collines.

Oui, continuai-je d'innombrables créatures humai-
nes me connaissent et me, connaitront, niais pourquoi
n'aurai-je pleuré avec aucune d'elles ? Ma mère essuya-
t-elle jamais mes larmes ? Petit garçon, j'étais déjà si
fier qu'entre son âme et la mienne j'avais remarqué
des distances. J'ai si bien pétrifié ma statue que per-

sonne n'a plus cherché le chemin de mon coeur. Mes
amis ne m'ont été que des compagnons utiles ou agréa-
bles ; aux femmes je n'ai demandé que des déliviances
rapides, et les déshérités ne m'ont procuré que des
émotions de pensée. Oh ! être saint Vincent de Paul
ou le chevalier des Grieux plutot que Bonaparte ou
Disraeli ! La sécheresse de mes ambitions m'étouffe,
Jai soif du goùt chaud et salé des larmes humaines".

J'avais la gorge aride. Je saisis une carafe d'eau
claire,j'en bus un long trait, et je versai le reste sur
mon front et mes mains qui brulaient. Je m'assoupis.

Alors, dans la profession d'une aurore de juillet,
s'avança l'image de la femme qui rassassierait mes
désirs. Elle était grande et noble, et dans ses yeux de
mer agitée se fondaient toutes les nuances de la sensi-
bilité humaine. Son corps était parachevé d'étoffes
somptueuses et légères, et la blancheur de ses mains
s'avivait d'un anneau de diamants et de perles: Son
front borbé par la pensée était adouci par le soir brun
de ses cheveux, et l'ironie de son sourire approfondis-
sait la tendresse de sa bouche. C'élait la fille des civili-
sations occidentales. Dans sa démarche comme par son
visage elle apparaissait l'héritière des siècles patriciens•
Comme les fleurs de sa pensée devaient être secrètes, et
les fruits de son coeur savoureux I

n mlirre

LA PROIE
Tel est le titre du feuilleton dont L'ETUDIANT

a commencé la publication.

C'est plus qu'une histoire c'est un Drame, un de ces

Drames mouvementés, qui sufisent à faire la réputation

de l'homme qui a été l'auteur, et du théâtre qui en a

été l'interprête

C'est la mise en scène des plus fortes passions chez l'hom-

me, dans les circoustances, qui, pour être de la vie réel-

le, n'en sont pas moins, pour quelques une d'entre elles

d'un caractère dramatique des plus saisissant. C'est le

premier d'une série de feuilletons comme jamais il n'en

a été publié au Canada.
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